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\ EDRAL DE Z OR

ESPA-- A ARTISTICA y MONUMENTAL.

CATBÉDRALE DE ZABORA.

Zamora es nno de aquellos pueblos españoles cuyo nombre no puede

pronunciar e sin qu e cuanto hay de po ético en la edad media se venga á

la memoria, Como palabra de conjuro evoca Zamora las sombras de la don­

cella soberana doña Urraca, de su traidor campean Bellido Dolfos, de su

ambicioso y desdichado hermano don Sancho, del Cid, en fin, de ese Cid

Campeador cuya fama se extiende y dilata por los ámbitos del mundo co­

nocido , del don Rodrigo de Vivar, modelo ó mas bien personificacion del

caballeresco espíritu español; del subdito tan leal como mal tratado, que con­

quistando provincias y avasallando reyes se vengaba de cortesanas injusticias.

Conquistóla de los moros Alfonso l", pero tan maltratada del asedio quedó

la ciudad que apenas tuvo moradores hasta que don Alfonso IIlO volvió á

cercarla con buenos muros y mandó establecerse en ella á muchas y muy

ilustres familias.

Segun Florez en su España sagrada, el último citado monarca nombró

primer obispo de Zamora á san Atilano, y decimos primer obispo por

que ante de la época á que nos referimos no consta que hubiese allí sede

episcopal.

De entonces al reinado de Alfonso el Vl" se ignora si continuó siendo

obi pado ó no: pero en ese tiempo consta que don Bernardo, arzobispo de

Tol d , uso allí de obispo á uno de los prelados que de Francia trajo á su

iglesia ara ilustrarla, y se llamaba don Ger ónimo,

- Ultimarne e Alfonso VIlO obtuvo del papa Calixto II la definitiva

onstitucion obis aclo de Zamora , el año 1 120, y don Gerónimo fué

consagrado á título e su primer obispo. Desde e tonces hasta nuestros dias

no ha ueIto á interrumpirse la serie de aquellos prelados. .

Dice Florez tambien en el lugar citado que la primera catedral de "Za­

mora ué la iglesia de San Pedro, donde se conservaba en su tiempo el

cuerpo de san Atila o.

el edi icio actu no lemas podido averiguar la fundacion, y así en

cuanto á su fecha habrémos de atenernos á las conjeturas que de.su iuspec­

cion se deducen.

Mirar la fachada basta para conocer"con evidencia que si pudo construirse

aquel templo sobre mas antiguos cimientos , y es harto probable, el que

hoy e iste es obra del duodécimo siglo, por que, en efecto, no sabemos de

"ejemplo mas puro en España de la arquitectura del bajo imperio llamada

vulgarnlente bizantina , y que entre nosotros tardó en penetrar, como era

natural , mucho mas tiempo que en el norte de Europa. Así es que cuando

eran vulgares en Alemania , y no raros en Francia é Inglaterra, los edificios

del estilo á que aludinl0s,.apenas se hallaba alguno que otro en la Península.

Por eso y porque el resul tado de nuestras observaciones nos indica el Xll" si­

glo como el que vi ó desarrollarse en España la arquitectura bizantina,

hemos fijado en él la construccion de la fachada de la catedral de Zamora.

En ella hay la falta de elevacion que el estilo bizantino Heva consigo,

pero al mismo tiempo el carácter de solidez , el sello de duracion que dis­

tinguen todas sus obras, y bastante pureza en los contornos y lineamentos

generales.

Las esculturas y escasos adornos de todo el trozo arquitectónico que exa­

minamos estan en harmonía con su conj unto ; carecen de poesía á la verdad ,

pero no son ni tan toscos y de tan incorrecto dibujo. como en otros edificios

coetáneos suelen adv er tirse. La semejanza del arco "que da entrada al templo

con el que hemos ya presentado á nuestros lectores en el ingreso al coro

de las Huelgas de Burgos, es tan visible, que hasta excusado parece incli-

(loe LIVRAIS ON. - P LA NClI E L )

Zamora est une de ces villes espagnoles dont le nom seul rappelle a la mé­
moire tout ce qu'il y a de poétique dans le moyen age. Ce nom magique

évoque les ombres de la reine damoiselle doña Urraca, de son ambitieux

et malheureux frere don Sancho, de Bellido Dolfos, son champion félon ,

du Cid enfin, de ce Cid Campeador dont la gloire s' étend sur. tous les points

du monde connu, de ce don Rodrigue de Vivar, modele, ou plutót per­

sonnification de l'esprit chevaleresque de l'Espagne ; de ce sujet aussi loyal

que mal traité, qui se vengeait des injustices de la cour en conquérant un

royaume et en soumettant des rois.

Zamora fut conquise sur les Maures par Alphonse I", mais elle souffrit

tant du siége qu'elle était presque restée sans habitants jusqu'a ce qu'Al­

phonse 111 releva et améliora ses murs, et y fit établir de nombreuses et fort

illustres familles.

Florez prétend dans son Espagne sacrée qu'Alphonse III nomma premier

évéque de Zamora saint Atilano, et nous disons premier év éque , paree que

rien n'indique qu'il y ait eu a Zamora un siége épiscopal avant l'époque

dont il est ici question.

On ignore si depuis lors jusqu'au regne d'Alphonse VI Zamora conserva

ou non un évéque; mais il est constant que, sous ce dernier roi, I'archevé­

que de Tolede, don Bernardo, placa a l' évéché de Zamora l'un des prélats

qu'il avait amenés de France pour écláirer son église, et que ce prélat s'ap-

pelait don Geronimo. .

Finalement Alphonse VII obtint en 1 120, du pape Calixte 11, la constitu­

tion définitive d'un siége épiscopal a Zamora, et don Geronimo fut consa­

cré sous le titre de premier évéque de ce :siége. Depuis lors jusqu'a nos

jours , il n'y a plus eu d'interruption dans les prélats qui ont régi cette

église.

Florez dit aussi, dans le méme ouvrage d éja cité, que la primitive cath é­

drale de Zamora fut l'église de Saint-Pierre, oü se conservait de son temps

le corps de saint Atilano.

Nous n'avons rien pu vérifier sur l'époque de la fondation de la cathé­

drale actuelle. Ainsi nous aurons anous en tenir acet égard aux conjectures

que son inspection suggere.

n suffit de jeter un coup d'ceil sur le portail pour reconnaltre que ce

temple, s'il a "pu étre construit sur des fondements qui remontent a'"une

antiquit éplus reculée , comme cela est fort probable, n'en est pas moins une

oeuvre du Xll" siecle , cal' nous ne sachions pas qu'il existe en Espagne un

modele plus pUl' de l'architecture du Bas-Empire, dite byzantine, qui tarda,

cornme de raison, beaucoup plus longtemps a pénétrer parmi nous que

dans le nord de l'Europe. Les édiíices de ce genre étaient d éja vulgaires en

Allemagne et peu rares en France et en Angleterre, quand a peine on en

rencontrait par-ci par-la quelques-uns en Espagne. C'est pour cela, et .paree

que "nos observations nous ont indiqué le Xll" siecle comme l'époque a la­

quelle l'architecture byzantine acquit en Espagne des développements,

que nous y rattachons la construction du portail de la cathédrale de

Zamora.

n y a dans ce portail le d éfaut d' él évation inhérent au style byzantin;

mais il y a aussi ce caractere de solidité, ce cachet de durée qui distingue

toutes les oeuvres de ce genre , et assez de pureté dans les contours et daos

les linéaments généraux.

Les sculptures et les rares ornements de tout le morceau architectural

qne nous examinons sont en harmonie avec l'ensemble; ils manquent, a la

vérité , de poésie, mais ils sont moins grossiers et d'un dessin moins incorreet

que ceux qu'on trouve d'ordinaire sur les autres édiíices contemporains. La

ressemblance de l'arc qui donne entr ée au temple avec celui que nous avons

deja présenté anos Iecteurs dans une vue de I'entr ée du chceur de las Huel-
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a on eu asignaler dans le eours de eet ouvrage une

rr tion e con truetions de t 1 s i ers et d'époques dif-

e onu t. e a prou e q e jadis une génération

tra au e mmeneés par ceHe qui l'avait

c u qui nous 00 t précédé comme de nous,

'.&&.IA.&&'V\:J COI ten que lar ue nous détr isons ce qu'on t

(1) To ez l'articlc y relatif , pa¡jc 22.

.t pu nous paraitre superflu méme

toute oi ur ce qu'o 'e d'ingénieux la

oyen de d gl1'ser l'épaisseur

per peetive ala eh de l'observa-

mérne oque que le portail. Plus

norme a e de pierre qui sem­

I' gra uitement aux si' eles un défi
aut che. ien n t rlu tris ue l'eíf t produit par des

i ,n pré entant que de rares et fort peti es ouvertures,

1 o re par d'énormes ares-bouta : l'idée d'une prison est la

UI parei eas vient a 'esprit.

oppo é, c'e t-a-dire la dr ite, se trouve un autre corps de ha..
nt qu ron a oul san doute mettre en harmonie avee le' reste de

ifi . Iai 1 olonté de I'arehit ete n'y a pas suffi. : la solidité et

ier inférieur r ipondent , il est vrai, au style général;

oi. ue t rn i ée en cintre , tend al'ogive et en a les airs,

le couronnem nt , eeuvres d'un fort hon

n nt la main d'un artiste du Vlc siecle.

Le ran ept de la cathédrale de Burgos s'étant éerouÍé au XVIe siecle , le

cardii al don Fadrique Alvarez de Tolede , fils da duc d'Albe, et dans ce

mp -la é que du d'ocese , le fit restaurer. La générosité des habitants de

I ille ontribua pui amment a cette grande entreprise, exéeutée par le

maitre pi ili P de Bourgognc, qui, dans la moitié des stalles du chceur

d l' r gli e étropolitaine de Tolede et dans d'autres tra aux du mérne tem­

pI , avait fait preu e d'un talent de sculpture égaI a celui d'architecture

qu'il fut ap eIé a déployer dans le monument dont notre planche offre

l'image.
PI ilippe de igarni, iguerni ou Viguernis (cal', seIon Cean Berrnudez ,

il ignait de ces trois faoons ), surnommé de Bourgogne, sans doute comme

origioaire de ce pays, est né aBurgos. 11 était , comme nous I'avons dit, tout

a la fois architeete et sculpteur, éminent ace double titre, et florissait

au cornrnencement du VIO siecle, Déja , en 1513, étant architecte de la ca­

thédrale de Sé ille, iI avait été appelé avee d'autres aexaminer aSa~amanque

le de ins qu' avait présentés Jean Gil de Hontañon ponr l'érection d'une

cathédrale. II mit la derniere main a la cathédrale de Séville, et en recon­

struí it la voüte centrale qui 'était écroulée avec 1'un de ses pilíers.

En 1531 , il érigea dans le collége de Saint-Grégoire, a Valladolid, le

tombeau lu fondateur don frere Alonso de Palencia (1). Revenu aTolede,

il 'a socia aBerruguete pour la sculpture des stalles du chceur, et se char­

gea de celles du coté de l'évangile, C'est la qu'on alla le chercher en 1539 , de

la art de I' évéque de Burgos, pour luí confier la restauration du transsept

de la cathédrale , qui s'était écroulé dans la nuit dú 3 rnars de cette 111enlC

année. Philippe de Bourgogoe se rendit , en effet, á Burgos; il Ydressa les

r

le

z,
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en 1543. Allí el cabildo metropoli tano, en honra á las artes y al artista , y
en prueba de su propia ilustracion , le mandó enterrar C01110 lo está en su

coro , y puso en el sep ulcro esta in cripcion :

Philippus Burgundi o statuarius , qui ut

l\IallU sanctorum effigics, ita mores animo

E primehat , subsellis chori struendis

Intentus , opere pene absoluto , inm oritur (1).

La vista del crucero que ofrecemos al público está tomada desde el pie

de la escalera que cond~ce á la puerta ~lta y alcanza hasta la CJue conduce

al palacio arzobispal ; en ella se advertirá que el tercio inferior del primer

término pertenece al edificio primitivo, si bien al construirse de nuevo la

par te superior, naturalmente se restaur é la última para harmonizar el con-

junto en cuanto fuese posible. '

Toda la gala , riqueza y lozanía del estilo gótico florido , moderadas por

el bu en gusto del renacimiento , se ostentan tan á las claras en pilares, cor­

nisas, ventanas , bóvedas y adornos, qu e no hay para que encarecerlas. Nues­

tra pluma no encuentra, despues de lo mucho que de ese estilo hemos

hablado, formas nuevas para ponderar lo que sentimos al contemplar tales

maravillas del arte, y repetir lo ya dicho fuera abusar de la benevolencia de

los lectores.

Ponz supone que las esculturas dehieron ser obra de Felipe de Borgoña,

ó por lo menos que él las dirijiria , pero no nos parece que pue~e conci­

liarse esa conjetura con lo que afirma el señor Llaguno, de que aquel hizo

las trazas y regresó á Toledo, encargando la ejecución de la obra á otros ar­

quitectos. Lo obable en nue tro entender es que en los dibujos quedaria

e lampa o dorna, que los que le ejecutaron procurarían imitar el estilo

del e tro Felip e. om quiera que sea, ellas son relativamen te buenas y

en todo dignas l magní ·e templo donde se,hallan.

a úpula que se apoya en cuatro rohust ísimos pilares, y cada uno ele ellos '

en un octógono basamento, es de bellísimo efecto; tiene dos án itos en

torno, en ella se miran esculpidas las arma del emperador y las del obis po

restaurador.

De pila á pilar ay na reja que divide el crucero elel resto de la iple ..

la, t a, de ro e a ie J separa al presbiterio del crucero mismo. A

este llama la capilla real por tradicion , y en ella estan sepultados el infante

don Juan, hijo de don Alonso elSahio , el. conde don Sancho y ~u muger

doña Beatriz.

Lástima es que en medio de tanta belleza y magnificencia no ueda de­

jar de ad er tirse el desentono y contradiccion que ya hemos indicado (pág. 30)

en otro artículo, que hay entre lo que el primitivo templo se conserva

y la mas moderna parte, objeto ahora de nuestras observaciones; mas con

todo la cate dral de Burgos es una ele las ma bellas joyas de la artística; co..

rona e pañola , y no será su c 'ucero la última prueba que de ello ofrezca-

mo al público. .

(1 ) Llaguno, Arquitectos, t. Iv,

..1'"
' ~.

plans des travaux dont l'exécu tion fut coníi ée aux architectes Juan de Val..

lejo et Juan de Castañeda, et revint ensuite aTolede, OU il mourut en 1543.
Le chapitre m étropolitain , pour honorer l'artiste autant que les arts, et

faire preuve de ses propres Iumieres , le fit enterrer dans le chceur de la

cathédrale , et plaga sur la tombe cette inscription :

Philippus Burgundio statuarius, qui ut

MallU sanctórum effigies, ita l11Qres anin~o

Exprimehat , subsellis c~or! s~'ue~dis

Intentus, opere pene absoluto, inmoritur (1).

La vue du transsept que nous offrons au public est prise du pied de

l'escalier qui mene a Ia porte sup.érieure, et aboutit a celle par laquelle

on arrive au palais .archi épiscopal. On y remarquera que le tiers inférieur

du premier plan appartient a l'édifice primitif, quoiqu'on 1ait naturelle­

rnent restauré, en construisant les parties sup érieures , pour donner autant

que possible de l'harmonie a l'ensemble.

. Toute la vigueur, toute la richesse, tout l'éclat du style ~othique fleuri,

modérés par le hon gout de la renaissance, sautent assez aux yeux dans les

piliers, dans les corniches, dans les fenérres , dans les voütes et dans les

ornements, pour que n01:1S nous jugions dispens és d 'en faire I'éloge. Notre

plume, d'ailleurs , apres tout ce que nous avons déja .d~t a ce sujet , ne

trou ve plus de formes nouvelles pour rendre ce que nous éprouvons ala

vue de ces merveilles de I'art; et répéter ce que nous avons déj á dit , ce se..

rait abuser de la bienveillanoe de nos lecteurs.

Ponz suppose que les sculptures ont dit étre l'ouvrage de Philippe de

~ Bourgogne, ou qu elles ~nt tout au moins été dirig ées par lui. Mais il ne nous

semble pas que cette conjecture puisse se concilier avec ce qu'affirme 1\1. Lla..

gu no , a savoir, que Philippe de Bourgogne dressa les pIans et retourna a

ToleJ e apres en avoir confié l'exécution a d'autres architectes. Ce qu'il y

a <le plus probable, anotre avis , c'est que dans les dessins se soient trouvés

compris les ornements, et que les artistes chargés de leur ex écution aient

cherché asuivre le style du maitre Philippe. De toutes facons, les ornements

sont relativement eaux et igne en tout du magnifiqu temple qui les

renferme.

La coupole, qui a pour appui quatre piliers fort robustes, chacun desquels

repose sur un soubassement OCtOgOl e, est d'un tres-hel effet; elle a deux

galeries sai lantes tout autour, et on y voit sculptées les armes de l'empe­

reur et celles de l'évéque restaurateur.

De pilier apilier , il y .a une grille ui .~épare le transsept du r este de l'é­
glise; du coté du sanctuaire, la ~rille est en bronze, et ferme ce qu'on
appelle ~ par tradition , la chapelle royale , oü se trouvent e!1terré~ l'infant

don Juan, fils d'Alphonse le Sage, ainsi !lue le eomte don Sancho et sa

femme doña Béatrix,

11 est dommage qu'au milieu de tant de heautés, de tant de magpifi­

eence, on soit frappé de la disparate que nous avons déja sign lée page ~q)

dans un autre article, et .qui existe entre ce qui se conserve dq temple .ri..·
mitif et la partie moderne qui fait en ce moment l'objet de nosobservations,

Malgré tout , . a cath édrale de Burgos est l' n des plus heaux íleurons de la

couronne artistique de l'Espagne, et son transsept ne sera p~s !~ derniere

preuve que nous en offrions au publíc,

(1) Llagull~, des Archite~tes, t. 1cr•
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AU mom Q U tonchon au t rm du premier olume de notro

li~atio ,le champ que nou pensons donner a nos observations va se

l ~,t ou n u trou rons par con équent fOI cés d' t e d plus en
m u dan n l rticles.

dire, par exemple, de la salle de Sninte-Isabelle, de

1 gra deur de l'anti IU royaume d' ragon, de ce

n al' l'hérolque Saragosse au milieu des ruines

o lern ; qu ponrrions-nous en dire fIue n 'a ons dit

le bi 'autres monuments de cette méme époqne du roí

rdinand, ' t-á-dire du XVO siecle 7

e tt alle rappelle 1 randeur caractéristique de la mo-

a nol , u' He po te le cachet de cette élévation somptueuse

f on pro rbiale dans la Péninsule , et que , cornme

,ll bl edre t' oignage d la i ueur

~ •••' ••"''''''o ...cé quérir , grace ases eontinuelles

e la pui ance d'une aristocratie peu t-etre plus

lan tout autre état e pagnol. Mais les réflexions

~ ....... && .... r i u l'édifice n ue tion, considéré a ce point

ai nt l'abor étre traitée incidemrnon t et a la légere, et

Ichor d la phere artistique dans laq elle nous devons

le, e tl curr 1 C, Q l> rner a faire remar-

lafoi d , qui e t un des plus beaux de ce beau temps

a 101; , attirer l' t tion ur le ieuse galerie eireulaire

p rieur de la alIe; a signaler l'éléganee des dessins de la frise

et e la orniche; et enfin a dire que, méme au sein du délahrernent et

le l'ouhli dan le quel e t t0111bé l'édifice de Sainte-Isabelle, iI Ytranspire,

p ur ain i dire, eomme chez le grand homme eourbé sous les rig"ueurs

la ort, un certain air de grancleur et de majesté que la misere ne sau­

rait i iper tou t a faít, et dont une ame généreuse est respectueusement

frappée. Ce qui e t aussi fort digne de remarque, c'est que l'ensemble de

la salle t, par son style, du meilleur gout de la renaissance, quoique

daos le reste de l'Espagne iI n'y eüt a la méme époque qu'un trés-petit nombre

'édifices de ce genre.

Du reste notre dessin dit assez quelle est aujourd'hui la destination de

la salle de Sainte-Isabelle. La oü sans doute résonnerent jadís les males

accents du monarque aragonnais et de ses barons altiers ; la oü peut-étre

quelque grand juge terrible prononga ses séveres arréts ; la ou vit s'écouler

les paisible années de son enfance l'infante Isabelle, plus tard reine de

Portugal, et aujourd'hui, pour prix de ses vertus, eouronnée au ciel du

diademe des élus ; la, enfin, oü dit le c1ernier adieu a l'Espagne et au bon..

heur la femm aussi forte que rnalheureuse, la sainte martyre de la lubrique

férocité de Henri 111, en un mot, Catherine d'Aragon, eh bien l la, pen­

dant la derniere guerre civile, furent logés des soldats, la se trouve aujour­

d'hui une caserne.

A Dieu ne plaise que nous, qni nous souvenons avec plaisir d'avoir passé

les plus belles années de notre jeunesse parmi les soldats, et avec orgueil

d'a oi partagé leurs dangers et leurs miseres , aDieu ne plaise, répéterons- o

1 ous , que nous offensions le moins du monde ceux dont nous avons été a
mérne d'apprécier les qualités et le eourage! Mais métamorphoser en quar­

tier une salle royale, métamorphoser en quartier un monument architec­

tural , c'e t a tous égat'ds une déplorahle profanation,

Le soldat , et surtout le soldar en canlpagne, se co sidere clans le monde

1 a-

y no

di 1 i . Do de

era 1 UI doo
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corno de tránsito; sa tisfacer las necesidades del momen to á cualquier costa

es su regla constante, porq ue la actualidad lo es todo tambien para quien

mañ an a sian ifica la muti lacion ó la m uer te. ¿Tien e fria? quema una puerta.

¿Ha mene uer un m artillo ? arranca una losa, 1.: n sillar si es posible. ¿Que le

importa que el cincel de l3errugue te se in m ortalizara en la puerta, Ó que

la losa forme parte de un precioso mosaico, ó en fin que el sillar esté cu­

bierto de la mas exquisita escultura? Así los muros estan llenos de ridículos

dibujos y groseras inscripciones, y así el ceñudo sargento que castigara c~n

inflexible everidad la mas pequeña falta en el ser vicio , mira con estoica

indiferencia la degradacion del mas precioso monumento de las artes.

Otros, no el soldado , son los responsables de tal vandalismo.

Para terminar, insertamos íntegra la inscripcion del friso.

FERDINANDUS HISPANIARUl\1 SICILIJE SARDINlJE CORSICJE BALEAHUl\1QUE

REX PHI CIPUl\IOPTI 1 S PRUDE >fS STRENUUS PlUS CONSTANS JUSTUS FELI~

ELISADETH REGINA RELIGION E ET ANIl\II l\lAGNITUDINE SUPRA l\IULIERUl\1

INSIGNI CONJUGESAUXILIANTE CIUSTO VICTOHIOSISSIMI llOS1' LII3ERATAM A

1\1 ms 13E1' CAM P LSO ETERI fEHOQUE lI OSTE 1l0C OPUS CONSTll UENDUi\I

A NO S LUTIS ICCCCLXXXXIl .
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reciso confesar, á vista de las pesadas armaduras con que nuestros

ascendientes iban a combate, que si en la parte moral ha prog esado el

hamhre, ha sido indu ablemente á expensas del vigor y fuerza física I ne­

cesarios para soportar y manejar la ponderosa mole de acero que sus cuerpos

cuhria.

a in encian de la pólvora es uno de aquellos descubrimientos que, como

el casi contempor áneo de la itnprenta, cambian y trastornan el aspecto y,

1 cua to e posible, a índole de as naciones, ya que no se diga la del hombre.

Mientras fué necesario medirse cuerpo á cuerpo, el valor y la fuerza fueron

los principales elementos de la victoria y por consiguiente del poder; desde

que la mano de un niño bastó para poner fuera de combate al mas robusto

guerrero, el ingenio adquirió decidida preponderancia en las artes militares.

Si los campeones de la edad' media hubieran visto al gran Napoleon, se

ri eran acaso oyendo que hombre tan pequeño de cuerpo era el mayor ca­

pitan de su siglo ; Ysi á nosotros nos propusieran hoy elegir general á la

manera de los araucanos, que reconocieron por tal al hombre capaz de

soportar sob re sus hombros durante todo un dia el enorme peso de una viga,

seguramen te nos burlaramos de quien tal pretendiera.

El valor mismo ha variado de naturaleza; el antiguo forzosamente era

activo; el moderno se parece mas al estoicismo; y acaso pudiera decirse que

el mecanismo de la guerra ha pasado de los brazos á las piernas.

Pero no son de este lugar tales reflexiones, principio pequeñísimo de

las infinitas y profundas á que el asunto pudiera conducirnos: hablemos de

la estam pa.

Su principal figura es la del emperador y rey don Cárlos, armado de

punta en blanco con las armas que entre otras muchas se conservan en la

armería elel real palacio, y que el público conoce ya por la excelente pu­

hlicacion de los señores Sensio y Achille Jubina1.

Pocos personages históricos hay tan universalmente conocidos como Cár­

~as VO

, ú l timo tipo del monarca mas preciado de caballero que de rey:

IDas amante de sus espuelas que del cetro; político por necesidad y franco

por naturaleza; bravo por inclinacion y prudente por conviccion; impe­

tuoso algunas veces y siempre indulgente, su fama es popular y hasta poética.

COnJ111e un voyageur : sa regle constan te est de satisfaire a tout prix les be­

soins du moment , parce que le m oment cst tout en effet pour qui le len­

dernain n'a souven t que la mutilation ou la mort. A-t-il froid ? il brüle

une porte. A-t-il besoin d'un marteau ? il arrache une dalle, une pierre de

taille s'il le peut. Que lui importe, a lui, que le ciseau de Berruguete se

soit immortalisé sur la porte, que la dalle fasse partie d'une mosaíque pr é­

cieuse , que la pierre de taille soit recouverte de la plus riche sculpture 1

Aussi les murs sont-ils chargés de dessins ridicules et de grossieres inscrip­

tions; aussi le rude sergent , qui eüt ch áti é avec une inflexible sév érité la

moindre faute dans le service, voit-il d'un ceil stoíquement indifférent la

dégradation du plus précieux monument des heaux-arts,

- D'autres , et non le soldat, d'autres sont responsables d'un pareil van­

dalisme,

Nous terminerons par l'insertion intégrale de l'inscription de la frise:

FERDINANDUS HISPANIARUM SICILlJE SARDINLE CORSICJE DALEARUMQUE

REX PRI NCIPUM OPTli\JUS P RUDENS STRE UUS PlUS CONSTANS JUSTUS FELIX
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A la vue des pesantes armes que nos aíeux portaient dans les combats, iI
fa t avouer que si l'hornme a fait des progres au moral , c,;'a été sans n ul doute

aux dépens de la vigueur et de la force physiques dont nos ancétres avaient

besoin our supporter et employer la lourde masse d'acier qui les couvrait,

L'invention de la poudre est l'une de ces d écouvertes qui, com me celle

de l'imprimerie, presque contemporaine , bouleversent et changent l'aspect

et, en tant que possible, le caractere des nations, sinon celui de l'homme,

Tant qu'il y eut ase mesurer corps acorps, le courage et la force furent les

principaux éléments de la victoire et conséquernment de la puissance.

Da moment OU la main d'un enfant arriva a suffire pour rnettre hors de

combat le plus robuste guerrier, l'esprit acquit une prépondérance décidée

dans les arts militaires.

Si les champions du moyen age eussent vu le grand Napoléon, ils auraient

ri , peu t-étre , en en tendant dire qu'un homme aussi petit de taille était le

plus grand capitaine de son siecle , et si, de nos jours, on venait nous proposer

d ' élire un général ala maniere des Araucains , dont le choix tomba sur celui

qui avait pu soutenir tout un jour sur ses épaules le poids énorm e d'une

poutre, nous nous moquerions, a n otre tour, d 'une pareille proposition.

Le courage Iui-m érne a changé ele nature : l'ancien était n écessairement

actif; le moderne ressemble plus a du stoícisme , et ron pourrait peut-étre

soutenir que le m écanisme de la guerre est passé des bras aux jambes.

Mais ce n'est point ici le lieu de pareil~es réflexions qui ne sont qu'un tres­

faible préluele de toutes celles, en si granel nombre etsi profondes, ou pour­

rait naus en trainer ce sujeto Parlons de notre estampe.

Sa principale figure est celle de l'empereur et roi don Carlos , armé de

pied en cap de l'armure qui se conserve avec tant d'autres dans la salle d'ar~es

du palais de nos roi s , et que le puhlic connait d éja par l'excellente publication

de Ml\f. Sensio et Achille J ubinaI.

Peu de personnages historiques sont aussi universellenient connus que

Charles V, de rnier type du monarque plus flatLé du titre de chevalier que

de la dignité royale : plus attach éases éperons qu'au sGeptre, politique par

nécessité et franc par caractere , brave d'instinct et prudent par conviction,

impétueux quelquefois et toujours indulgent, sa gloire est populaire et
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